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    Exergue




    « La banalité du mal, c’est l’absence de pensée, et penser, c’est juger si nos actions sont bonnes ou mauvaises. L’absence de pensée est de l’ordre du refus, de la démission. C’est donc un choix volontaire de la personne qui reste donc totalement responsable de ce choix, et donc coupable. »




    (Hannah Arendt)


  




  

    
LA CROYANCE




    « When a man stops believing en God, he doesn’t then believe in nothing, he believes anything – Quand un homme arrête de croire en Dieu, il ne croit pas alors en rien, il croit n’importe quoi. »




    (G.K. Chesterton)




    Un emballement vraiment très étrange, et pour le moins inouï, s’est soudainement emparé de toute la planète. L’humain a enfin pris le pas sur l’économie se sont félicités les bobos. Que c’est beau ! Nous avons quitté le siècle des cocos pour le siècle des bobos. Pourtant, le miel que l’on nous sert est encore plus toxique.




    Il ne faut pas rêver. Nous n’attendions pas des médecins qu’ils soient objectifs. Nous leur demandions juste de faire le job. Les illustrés de notre enfance nous ont pourtant alertés : le scientifique au pouvoir, c’est l’émergence d’une nouvelle médiocrité.




    Quand la science devient religion, c’est une nouvelle dictature.




    C’est surtout la roulette russe.




    Puis le refus du lendemain sacrifié au présent, soit le refus de la mort, c’est au minimum un avenir sinistre, si ce c’est la fin de l’humanité à terme.




    Par-dessus le marché, comme s’ils n’avaient rien à trimer, la nouvelle mode de ces infatués toubibs est de passer leur temps à se palucher sur nos écrans.




    Devant la vacuité de leurs paroles, et face à tant de suffisance nous sommes éberlués. C’est plus qu’incroyable. C’est très inquiétant surtout.




    De fait, à l’image de beaucoup d’écolés, un très grand nombre de ces patriciens se la pètent grave. Ils s’y croient. Il est vrai qu’il est fondamental de croire en soi ; tout au moins un minimum. Pourtant, c’est amusant, derrière leur savoir-faire, ces docteurs sont très souvent de vrais glands. Ce sont des hommes tout simplement.




    La majorité des gens ayant un savoir-faire – soit pratiquement toute la populace – sont dans leur trip. C’est inhérent à l’homme, qu’il soit cuisinier, clown ou médecin, il a généralement une incapacité chronique à apprécier le monde qui l’entoure. ­Pourtant aujourd’hui, beaucoup de ces outsiders ouvrent leur gueule. Ces sachants ajoutent à la cacophonie ambiante. C’est la cour du roi Pétaud. C’est une inflation de discours. Tout le monde fait de la politique. Silence les veaux ! La bêtise pense…




    In fine, aujourd’hui, ceux qui savent ne décident pas.




    Ceux qui décident ne savent pas.




    Ce n’est pas la folie qui régulièrement gagne certaines sectes. Ce n’est pas l’hystérie des nations qui au vingtième siècle se sont considérées de race supérieure. Ce n’est même pas cette frénésie qui aujourd’hui enfle très dangereusement chez un grand nombre de musulmans de tous les pays. En ce début du vingt et unième siècle, aidé aussi par le fanatisme des minorités agissantes, il y a un emballement encore plus dingue et beaucoup plus affolant. C’est une exaltation encore jamais vue dans ­l’histoire de ­l’humanité.




    L’humanité est en train de super s’égarer. La raison principale est indéniablement qu’il y a trop de rats dans la cage de Henri Laborit.




    Laborit était ce bon chirurgien neurobiologiste pas aimé par l’étroit microcosme médical parisien. Spécialiste aussi du comportement animal, il a été connu du grand public pour ses expériences sur le conditionnement, trame du film Mon Oncle d’Amérique.




    « Confronté à une épreuve, l’homme ne dispose que de trois choix : 1) Combattre ; 2) Ne rien faire ; 3) Fuir. »




    Fuir, ce peut être aller faire le hippie dans l’Ariège, et vivre comme Diogène dans un certain dénuement. Mais, la grande majorité de ces utopiques babas on a un papa qui a de l’oseille. C’est pas du jeu !




    Puis, cette fuite n’est finalement que la recherche d’un nouvel état de plaisir, de nouvelles perceptions sensorielles. Non, quand on est enfermé dans la cage de Laborit, fuir c’est se faire sauter le caisson. Mais, somme toute, c’est ce que font ces adeptes de la contre culture. Ils se sabordent lentement.




    Ne rien faire, accepter et courber l’échine. C’est la condition de la majorité des hommes.




    « Animal, on est mal.




    On a deux cornes placées




    Sur le devant du nez.




    On s’abaisse.




    On s’affaisse. » (Animal on est mal – Gérard Manset)




    Combattre est folie. Pourtant, même si c’est souvent tragique, se battre est juste simplement une nécessité de la vie, de toutes vies.




    Oui, l’emballement fou et tout à fait incroyable qui vient de frapper l’humanité, n’était qu’un préambule. Il nous a averti que très bientôt, après des phases de somatisation et ­d’automutilation, très brusquement les rats dans la cage de Laborit vont s’entretuer.




    Donc les branquignols de la picouse ont cassé la baraque. Ils sont même arrivés dans le summum, dans une apothéose. Mais comment un groupe d’homme peut-il être aussi largué et par cela entraîner tous les hommes dans sa dégringolade ?




    D’abord donc, indéniablement les médecins ne sont simplement que des hommes. Ils ne sont que le reflet de tous les hommes. Puis, la raison principale est que la grande majorité des individus se prosternent devant ces nouveaux maîtres de la mort comme devant les chamans des sociétés primitives. C’est plus qu’étonnant. C’est affolant surtout.




    Le problème principal est que les hommes ne croient plus en Dieu. Or il est fondamental qu’ils croient à quelque chose. C’est presque un besoin naturel. C’est peut-être lié à une faiblesse. C’est assurément la proximité avec la bête.




    Toujours est-il que pour la très grande majorité des hommes croire est un besoin essentiel.




    Mais croire en quoi ? Croire en qui ?




    Bon, croire ensemble bien-sûr. Croire seul, et finalement peut-être avoir raison seul, c’est avoir tord.




    Puis, « On a beau être grand dans la solitude, tout seul on peut rien foutre. » Dit par l’excellent Bernard Blier, c’est de l’Audiard.




    En général, le blaireau moyen est un faiblard. Il n’a pas envie d’être en marge.




    De surcroît, croire ensemble, vénérer un même idéal, cela facilite le rapprochement. Croire ensemble est un égrégore, une énergie qui rend les individus plus forts et plus sociables. Puis, avoir une passion commune, cela permet de se rassurer, et de se surpasser. Mais est-il vraiment utile que l’homme croit à une religion pour bien se conduire ? Croire, ce n’est pas la panacée. Ca ne guérit pas de la bêtise.




    Si l’homme a besoin de croire pour bien agir ou mal agir d’ailleurs, n’est-ce pas là une preuve de sa bestialité ?




    Oui, croire, cela permet surtout de supporter la misère de sa vie. Croire, l’opium du peuple, disait Karl. Croire, une illusion pour combattre la souffrance. Croire, une résignation peut-être…


  




  

    
LES POLITICIENS




    « Ce dont j’ai le plus peur, c’est la peur. »




    (Michel de Montaigne)




    En attendant, nos franchouillards n’encaissent plus les politiciens. Normal, ceux-ci sont si affligeants. Néanmoins, bons larbins, ils prennent encore pour parole d’évangile les mots du nouveau monarque. Les plus rigolos, étant les journalistes. Ces échotiers boivent religieusement les paroles de sa Majesté ; avant d’ailleurs de retourner leur veste à la moindre secousse.




    Toujours-est-il que si avec fraise des bois 1er on pensait avoir atteint le fond, avec choupinet 1er et ses amateurs petits marquis et autres tyranneaux, on continue à sombrer raide vers des abîmes fantastiques. ­Choupinet, un gars brillant assurément. La preuve, il aime René Char. « Il existe une sorte d’homme toujours en avance sur ses excréments. »




    Choupinet, c’est le préféré de sa maîtresse. Mais quand on est un petit homme capricieux et immature ou pour le moins inexpérimenté, quand on est un homme de nulle part qui ne sait pas ou il habite, et qui de surcroît n’écoute même plus sa nouvelle maman, on reste un petit homme. On reste hors du temps.




    Puis, ce serait trop facile, avoir de la mémoire et briller, cela ne veut pas dire avoir de la comprenoire. De toute manière, l’intelligence dénuée de bon sens, c’est oui de la bêtise. Alors, gamin trop gâté, on sort du salon d’angle – bien nommé le bureau des fous – et on arpente les couloirs en piquant sa crise : « Bande de gueux ! Les Français sont tous des gueux ! » Et ça s’entend dans tout le Palais. On peut se permettre de traiter les Français de gueux quand on est Napoléon ou de veaux quand on est le ­Général. Mais, quand on est le prince de l’inanité, pour garder un peu de dignité, il vaudrait mieux la jouer profil bas.




    La première qualité d’un souverain, c’est d’aimer la France et son peuple. A l’identique de certains jeunes loups des affaires et de la finance qui n’en pincent que pour leur oseille, pour la première fois on a un chef d’Etat qui n’aime ni la France ni son peuple. Il veut juste être sur la photo. Il ne peut rien construire, rien transmettre. Il ne peut que semer le désordre, le désarroi, la mort souvent. Ce caractère s’associe bien à cette franche des jeunes de nos banlieues qui détestent leur pays. Pourtant, s’il faut digérer ses racines et en être fier, il faut aimer l’histoire de son pays. Un peuple sans histoire est très mal barré.




    Oui, le en même temps. Oui, on n’oublie personne. Mais où est-il ce baroque au regard fuyant ? Le matin, c’est blanc. Le soir, c’est noir. C’est presque normal, dirons-nous. Pourtant, c’est tout à fait extraordinaire. On n’y comprend plus rien. On y pige vraiment que dalle. « Le gars on cherche ce qu’il a dit après qu’il ait parlé. » Disent beaucoup de ses interlocuteurs. Si ce n’était point grave, c’est rigolo. Mais où va-t’il ce zigue ? « De toute façon, dans l’année qui vient, je vais envoyer des mecs à Odessa. » On va s’amuser ! C’est bath. C’est le pied… Oui, et déjà le mot mec, ça dit beaucoup de choses sur la psychologie de cet apôtre… Corona, punaises de lit, Ukraine. Ah ! Et en plus le plan Vigipirate à son maximum ! C’est indéniablement nécessaire, mais ça tombe bien. En attendant, avec ce va-t-en-guerre et son manque certain de fierté, tout devient dangereux.




    Avec ça, on ne sait pas ce qu’il pense. C’est embêtant. ­Bien-sûr, la vérité n’existe pas. Bien sûr, tout est relatif. Mais pour vivre, il faut faire des choix. Vivre, c’est choisir. Et choisir, c’est sacrifier quelque chose. Choupinet est au-delà. Un roi ne choisit pas ! Choisir c’est bon pour le tout venant, pour la roture. Choisir, c’est renoncer. C’est petit. Choisir, c’est bon pour les gueux…




    Bande de lâche ! Il faut y aller ! Moi je vais envoyer des mecs ! Si ce n’était point très grave, notamment à l’ère atomique, pourquoi pas… De fait, ce président se cherche un rôle… Politique intérieure… Politique extérieure… Il mélange tout et il s’en fout. Quoi qu’il en coûte. Oui, il est effrayant ce m’as-tu-vu.




    Traiter ses adversaires de fachos, ça marche toujours, disait le petit père des peuples. Le temps qu’ils passent à se justifier, on peut leur porter de nouveaux coups. A la bonne école, Tonton le retors a posé une chape de plomb sur la droite. Oui, ça fonctionne toujours. Choupinet, lui, en rajoute. Il taxe en plus ses adversaires de lâches. Pourtant aujourd’hui les lâches, ce sont bien tous ces petits politiques arrivés à leur niveau d’incompétence. Mais que faire pour palier au principe de Peter qui fait qu’à terme le seuil de la compétence est franchi ? Faut-il encore un nouveau grand obscurcissement pour que l’on puisse voir les étoiles briller ? En attendant, dans le jour déclinant, ce sont des petits, souvent même de vrais cons, qui ont le pouvoir. « Quand le soleil décline à l’horizon, le moindre caillou fait une grande ombre et se croit quelque chose. » (Victor Hugo)




    Problème, une respiration alternée est nécessaire à la bonne marche d’un pays démocratique. Or, depuis cinquante ans, soit depuis l’homme de Montboudif, la France n’a pas été ­gouvernée à droite. Conséquence, la pression monte de plus en plus sous la chape de plomb. Economiquement, mais donc surtout politiquement Tonton a laissé un drôle d’héritage au pays. « Méfiez-vous des juges ils ont détruit la Monarchie, ils tueront la République »… Mais de fait c’est lui, Tonton, le machiavélique. Avec son legs politique, sa chape de plomb sur la droite, il est en train de détruire notre République…




    Tonton le séducteur, le charmeur de ces dames, le papillonneur, le courtiseur. La putasse quoi ! Stratège ? Non ! ­Embobineur oui ! La France ? Tu parles ! Lui, oui. Une vie romanesque ? Oui. Quelle vie ! Mais pour quelle France ?




    Et il y a cet autre charlot qui se voudrait aussi romanesque : « Nous allons provoquer l’effondrement de l’économie russe ! » Ce comique, il sait aussi parler et écrire. Mais on s’en tamponne le coquillard de ses histoires de fesses et d’anus brun ! On dirait qu’il n’avait rien à foutre ce bouffon. Ouais, lui aussi est allé dans des bonnes écoles. Mais dommage, avoir une formation de très bon larbin, ce n’est pas ça qui fait la qualité d’un homme.




    — Non tézigo. Tous ces gars jouent un jeu.




    — Peut-être trucmuche. Mais alors, c’est le suicidaire jeu de la globalisation. Oui, ces nouveaux internationalistes sont aussi tarés que les cocos. Ils sont même beaucoup plus dangereux.




    Non, in fine, c’est tout simple, derrière son apparente brillance, choupinet est perdu. Il est même tout simplement limité ce gars. Super briller, et être pèc, c’est d’ailleurs être de la bonne norme dans notre nouvelle société. Puis, derrière ce grand flou, il y a indéniablement un manque de courage politique. Il n’a pas de cojones ce gars. Il est vrai qu’avec sa gonzesse de façade, il n’en a pas besoin.




    — Oh non tézigo ! Supprime ça !




    — Mais trucmuche, il emmerde tout le monde ce zébulon. Il toujours vécu dans la transgression. En plus, il le fait savoir. Ras-le-bol des bisounours, des bons, des gentils, des innocents, des cons quoi ! Vive la méchanceté ! Pas la méchanceté noire et hideuse, pas la méchanceté joie gratuite de faire souffrir. Pas la méchanceté perverse qui s’admire le nombril. Non, la belle noble méchanceté dans le combat. Sans méchanceté on est désarmé. On est mort. On est con oui. Ouais, depuis quelques décennies, le manque de courage politique, la pleutrerie, la bassesse, la grande couardise est la caractéristique principale, le dénominateur commun de nos hommes politiques.




    Il y a ce manque de vrais remords qui découle de l’enfance de choupinet. Comment les psys appellent t’ils le côté méprisant et l’absence de remords, soit au final le manque d’empathie ? Toujours est-il que juridiquement, le manque de remords ou l’absence de remords prive l’accusé d’une circonstance atténuante. Ce peut même être un facteur aggravant. Choupinet n’est donc pas zinzin. Il est responsable…




    Quoi qu’il en soit, étant donné qu’à force de chanter la palidonie notre choupinet est déjà grillé, des politicailleurs sont sur les starting-blocks…




    — Ah ! Non tézigo chéri, t’as rien pompé. Il est plus facile d’exploiter des citoyens isolés les uns des autres. Une population dominée par la peur est corvéable à merci. On peut lui faire-faire n’importe quoi. Du corona aux punaises de lit, de la pécole des ânes à la tourista du Rawhajpoutala, un peuple manipulé par toutes sortes de guerres et par des épidémies de peur, cela peut même aller très loin.




    — Ouais, trucmuche, tu as assurément raison. Puis, tu peux rajouter la guerre en Ukraine. En embobinant tout le monde, sans vergogne, choupinet peut tout aussi bien essayer de magouiller pour rempiler.




    C’est drôle la morgue de beaucoup d’hommes politiques. Même quand ils sont là par hasard. Même quand ils ne sont pas aimés. Même quand la détestation arrive au haïssement. Même quand ils sont la risée de tout le monde. Même quand ils sont ridicules, ils s’accrochent comme des malades. Le pouvoir avec son sentiment de toute puissance est assurément une super jouissance. C’est une drogue dure. Avec un trop plein d’orgueil et un manque certain de fierté, c’est le narcissisme et l’égotisme qui dominent ces personnalités. Alors, esprits manipulateurs, ils finissent dans le mensonge, l’arrogance, et le mépris. C’est une espèce de retour à l’animalité ; que de fait l’homme n’a jamais quittée. On en arrive à une puissance destructrice qui dépasse ce dont se contente un homme normal. Mais arrivé à ce niveau est-il possible de se contenter ? Pour Churchill ou De Gaulle, oui, peut-être.




    Avec choupinet, quand les choses tournent mal, avec son excessive confiance en lui, il ne lui reste plus qu’à négliger les rouages normaux de la politique et du droit. L’autre, l’ennemi politique, son voisin aussi, sa femme même n’est plus considérée comme Homme. L’autre est un outil, un objet que l’on peut utiliser ou abîmer à sa guise et selon ses envies. Pour l’homme politique arrivé à ce syndrome, à ce trouble de la personnalité, c’est un chemin semé de perversion et de destruction. Au final, quand on ne laisse aucune place à l’échec, au doute, à la nuance, on se suicide. D’ailleurs, la dissolution de l’Assemblée était une tentative de suicide.




    Mais, plus la pression monte dans la cocotte minute, et plus ça risque d’exploser, et de partir dans tous les sens. Ca peut faire très très mal. Comme le disait Machiavel, « La guerre fait les voleurs, et la paix les fait pendre. » Il est vrai qu’aujourd’hui, avec cette haine qui enfle de plus en plus, ça peut être terrible. Sans oublier qu’en France, nous avons aussi un certain savoir-faire pour couper les têtes. Cette haine dans la société française ressemble à l’étonnante et incroyable haine envers The Donald. C’est même d’étonnantes supers envies de meurtre d’une certaine classe bobo américaine, pourtant souvent sympa et démocrate. The Donald et choupinet ne sont pas sur le même plan. Néanmoins, même si on peut dire que malgré sa personnalité très controversée The Donald est supérieur à notre choupinet paumé, au niveau qualité de la haine, c’est kif-kif bourricot.




    Pour le moment, on joue au trouduc. Le but est de finir la partie président. Le joueur qui s’est débarrassé de ses concurrents en premier l’emporte. Il deviendra président. Le deuxième deviendra premier ministre. Le troisième tiendra la caisse. Tous les autres l’auront dans le fion. Ce sont des trouducs.




    En attendant, ce sont une pléthore de prétendants du centre qui sortent du lot ; soit du pareil au même avec notre choupinet. Ouais, depuis longtemps, notamment depuis 68, et surtout depuis Tonton le retors, la gauche bobo a réussi à enfumer la droite. C’est la propagande. C’est le bon schéma stalinien qui continue à bien se porter. C’est le théâtre antifasciste disait même jospine. Tant et si bien qu’aujourd’hui un homme de droite se planque. C’est aussi un homme qui a peur d’être pris pour un homme d’extrême droite. De fait, le principal ennemi de l’homme, c’est la lâcheté ; et aujourd’hui ça concerne surtout la droite.




    « Quand le courage manque, la liberté est morte. » (Georges Bensoussan)




    Reste que plus on est foutriquet et plus on se prépare tôt. Exemple, le chef barbu : « J’aime bien être aux manettes » Dit-il.




    Oui, en France on confond généralement mémoire et intelligence. Une mémoire infaillible est considérée comme une preuve de bon fonctionnement intellectuel. Alors on se retrouve avec à la barre des gugusses qui ont des grosses têtes, mais pas vraiment de lucidité, de jugeote, d’intelligence en somme.




    Mais notre chef barbu n’est indéniablement pas du tout idiot. Aller à 80 km/h maximum, c’est vraiment intéressant. Il n’est pas si con que ça. Il est même très responsable. Une allure de 80, c’est super. Ca permet d’économiser des vies. Puis, par rapport à 90, on ne perd vraiment pas beaucoup de temps.




    — Mais, couilles de loup, tu ne crois pas que 70, cela aurait été vraiment mieux ?




    — T’as raison trucmuche. A 70 on ne pomme pas beaucoup plus de temps, et on économise plus de macchabées. 80 c’est une connerie. Il fallait taper dans le 70. Même 60, c’était pas plus mal. Ouais ! Assurément, le bon choix c’était de rouler à 60 maxi. Ca aurait permis d’épargner plein de vies… En définitive, il est très bête ce grand chef.




    — Tézigo, moi j’ai vendu ma tire et j’arpente le bitume à pied. Puis surtout, pour ne pas me casser la binette, j’avance piano-piano. Mais quand même, tête de bite, tu ne crois pas que par exemple une incitation pour arriver à supprimer petit à petit les autos à vitesses, pour des tires automatiques comme aux USA, c’était pas essentiel ? A terme, ça permettrait d’économiser vraiment beaucoup plus de vies. Puis, par exemple, imposer les commandes radio, régulateur de vitesse et etc., au volant. Beaucoup mieux, l’obligation de posséder sur toutes les caisses le bip-bip avertissant qu’il y a une truffe qui essaie de te gratter dans l’angle mort…




    Ouais ! Si notre barbu revient pour jouer avec les manettes comme un petit garçon avec sa quiquette, nous sommes encore très mal barrés. Mais heureusement, ce gugusse ne va pas tarder à se ranger sur le bas-côté en espérant quelques miettes.




    Et floc-floc ? Ce drôle fait du bruit quand il arrive, sans cela on ne ferait pas gaffe à lui. Chance pour lui, les médias bobos l’ont choisi. Mais il n’ira pas loin. De toute façon, avec son look d’assureur, il n’est pas très emballant.




    Avec ça, cette façon qu’ont les médias bobo-gauchos d’essayer de maîtriser la politique, c’est très embêtant. La démocratie est dévoyée. Ces médias mainstream n’ont actuellement pas grand chose à se mettre sous la dent. Pourtant, n’en doutons pas, avec leurs minorités bien-pensantes, ils ne vont pas tarder à nous sortir d’autres lapins ou lapines du chapeau.




    Ces minorités agissantes reflètent la décrépitude dans laquelle nous nous enfonçons. Reste que la pusillanimité des nouveaux hommes politiques est désolante. Toutes ces tristes girouettes continuent à tourner en fonction du vent. Alors, c’est pour les fafs de toutes espèces une illusion de vie éternelle.




    Toujours est-il que la gauche moraliste, ce camp du bien, a oublié ses valeurs. Pourtant, en reniant tout ce qui avait fait sa force, elle dicte encore la bien-pensance, le politiquement correct. Elle est fortiche, non, notre gauche ? Et maintenant gauche woke, obsédée de la race et du genre, elle est même en train de verser dans une pureté très douteuse. C’est une gauche très inquiétante. Faut-il le répéter, l’histoire est un éternel ­recommencement.




    Quand, en France, la gauche collaborait…




    Quand, à Londres, la droite résistait…




    Nos socialos gauchos sont maintenant endoctrinés par des idées étroites et dangereuses. On aurait envie de dire nauséabondes. Mais ce vocable est réservé à l’extrême droite. Néanmoins, derrière ses beaux idéaux, l’extrême gauche qu’elle soit trotskiste, léniniste ou encore anarchol, est au même niveau de dangerosité que l’extrême droite. Mais dire ça en France, c’est très politiquement incorrect.




    Malheureusement ou plutôt heureusement, la pureté n’existe pas. D’ailleurs notre nouvelle gauche est par essence impure. Elle est pute. Elle est salope. Elle est menteuse. Elle est obtuse. Elle est sectaire. Elle est fermée. Elle est antisémite. Elle est limitée. Elle est dangereuse. Elle est facho quoi ! De fait, se croyant pure, la gauche pourrit par la base. Elle aime trop son utopie. Elle s’aime trop. In fine, elle n’aime pas l’homme. Pour imposer ses chimères et pour s’imposer, elle est même prête à refaire marcher le coupe-cigare. La droite, on le sait, n’est malheureusement pas beaucoup mieux. Elle est juste en ce moment beaucoup plus réaliste. Problème, aujourd’hui, notre droite est un ramassis de jean-foutres et de guignols.




    La vraie Gauche, ce n’est pas toujours plus d’Etat, mais c’est permettre par la liberté de chacun d’exprimer son talent. Si une politique de gauche, c’est avoir le monopole du cœur ou tout au moins, en distribuant l’argent que l’on n’a pas, de le faire croire, « Ah ! Non ! C’est un peu court, jeune homme ! » Ce mensonge a fonctionné depuis le dix-neuvième siècle. Mais aujourd’hui c’est fini. Nous sommes dans les prémices d’un monde complètement différent. C’est le nouveau Nouveau Monde.




    Il est plus que temps pour la France que l’archaïque et rétrograde gauche qui s’évertue à « donner une apparence savante à des raisonnements absurdes » disparaisse ou se dissolve dans l’extrême gauche. Cette Gauche sans peuple et angélique, cette gauche plurielle qui n’est plus rien, sera remplacée par le centre-gauche. La fausse Droite française, qui est en fait au centre depuis cinquante ans, pouvant alors réellement occuper ce centre. La nature ayant horreur du vide, l’extrême droite républicaine, en faisant une OPA sur la droite, et en récupérant les derniers vrais gaullistes et les souverainistes va devenir la nouvelle droite.




    Ah ! Mais la conscience de gauche. Ah ! Oui, la muette de gauche. « J’ai une conscience de gauche ! » Clame notre ancien banquier. Oh là là ! Il a une conscience ! La conscience de gauche ! C’est la grande masturbation des blaireaux bobos. C’est la gauche caviar. C’est la gauche monopole du cœur. C’est la gauche traître surtout. « Je préfère pleurer dans une Jaguar que dans un autobus. » (Françoise Sagan)




    De son côté, face à de belles utopies, la droite contaminée a du mal. C’est le choc de la rationalité et de l’irrationalité. C’est le réel contre l’utopie. C’est encore le choc d’Aron et de Sartre. A cela, il faut donc maintenant rajouter une dérive très inquiétante chez notre gauche éveillée.




    Il est vrai que face à un trop plein d’idéalisme, et devant l’état de l’Hexagone et de ses veaux, c’est loin d’être facile.




    « Ce sont des veaux. Ils sont bons pour le massacre. Ils n’ont que ce qu’ils méritent. » (Charles De Gaulle)




    Au niveau où en est arrivé le pays, on en vient à penser qu’il faut qu’un autocrate s’empare des commandes.




    Malheureusement, à certains moments politiques, un despote doit prendre le pouvoir.




    Entendons-nous, un vrai despote, un gars éclairé, pas un avatar névrosé, délirant son étroitesse et sa puérilité. « Chacun veut bien être vassal quand le suzerain est grand ! »




    Par contre, très contradictoirement, quand il s’agit d’écologie, la droite est à la ramasse. Pourtant la préservation de la nature, soit la vraie écologie, vient de droite. D’ailleurs, c’est presque naturellement que l’écologie a pris son envol avec les nazis. La Droite n’est pas gênée par la notion de nature. La Gauche est ­écologiste en réaction face à la société productiviste. Les ­écologistes conservateurs veulent préserver les équilibres ­naturels très menacés. Les écologistes révolutionnaires veulent une rupture radicale de modèle de développement, avec une organisation de la nature. En fait, ces deux écologies devraient n’en faire qu’une. Il est plus que très dommageable pour la planète que l’écologie penche à l’extrême gauche, avec essentiellement un ramassis de bobos et de niais, un fatras de Khmers verts. Mais notre droite est aujourd’hui peu objective, bécasse même face à l’écologie. Elle reste arc-boutée sur des théories contradictoires et des démonstrations ridicules, souvent rigolotes. Or, comme à gauche les partis pastèques sont à la masse et en majorité constitués de fous furieux se battant pour une organisation délirante de la nature, et de la vie humaine, nous sommes très mal barrés… Le nazisme n’a pas tout à fait disparu. Aujourd’hui, avec ­l’écologie, il penche à l’extrême gauche. Mais de fait, de national-socialisme à vert éveillé, il n’y a qu’un pas.




    Un des principaux problèmes est que la plupart des hommes politiques n’ont jamais gratté de leur vie. Même s’ils décollent tôt pour faire les fanfarons devant les radios, et pour aller à la soupe, ils ont un mal fou à piger ce que c’est que d’émerger tous les matins pour aller au chagrin. In fine, ils passent leur temps à caresser des chimères et à se palucher en oubliant le réel.




    Surtout, le plus ennuyeux, le plus étonnant, c’est que presque tous ces politicards formatés sont tout à fait étranger à l’entreprise, à la notion d’entreprendre, et à tout ce que cela engendre. Ils ne comprennent pas que l’humanité est faîte de passions et que désirer puis entreprendre, c’est l’essence de l’homme.




    Et quand la kommandantur lance un « J’aime l’entreprise ! », Un effet d’annonce plus qu’incroyable, tout à fait inouï, en plus en toutes les langues, cela prouve bien, s’il le fallait, que le personnel politique est tout à fait hors jeu. Il est même complète­ment largué. Alors faute d’action, il y a l’image de l’action. Ces politiciens sont si loin, dans le spectacle, tellement à l’écart que, à force de n’être plus que des très fiers communicants, ils finissent dans la nullité paillarde. Et surtout ils en oublient l’essentiel : dans leurs cages dorées, ils oublient qu’ils sont des hommes.




    « J’aime les militaires ! » Clame de son côté notre choupinet chérie. Et il rabâche ça pour rattraper le coup.




    Surprise, les franchouillards avaient misé sur un homme de caractère. Au final ils ont un caractériel, un bambin colérique. Ils avaient misé sur un autoritaire, ils ont un autoritariste. Ils savaient qu’ils avaient une fraise des bois bis. En beaucoup mieux bien-sûr. C’est facile, nous étions tombés si bas. Mais pour le même prix, ils ont aussi gagné une kommandantur bis.




    Elle n’est pas belle la vie ?




    « Un homme d’Etat, c’est quelqu’un qui veut les conséquences qu’il veut. » Yest’ shary ! (Avoir des couilles) Dit lui le nouveau tsar russe. Mais aujourd’hui, la politique française c’est essentiellement l’art de fabriquer des images. Ce n’est plus l’art d’agir sur le monde. Ce n’est plus l’art d’influer sur l’habitabilité de notre monde. C’est inquiétant…




    Puis, il faut arrêter de causer de la désespérance de la société en assurant que les Français sont aujourd’hui le peuple le plus cafardeux. Ce n’est pas vraiment le cas. En ce moment, les Français ne sont pas loin d’être le peuple le plus conscient, le plus réaliste. Ils forment en ce moment une société très apte à aller de l’avant. Malheureusement un grand fossé s’est creusé entre les Français, et leurs élites politiques.




    Il est vrai que, en France, il reste toujours le culte de l’homme providentiel.




    La figure du sauveur perdure. Elle prospère même, et malheureusement quelle que soit la nature de l’homme et du régime.




    « Je fais à la France le don de ma personne. » (Philippe Pétain)




    Pourtant, l’homme politique d’aujourd’hui, cet homme de la médiacratie vit ses derniers moments. « He has vanished into the front page. » (Martin Amis) Il a disparue à la une.




    Nous allons assister au retour de la politique avec pour axiome la supposition que les hommes sont essentiellement médiocres et méchants. Et cette politique, en mal ou en bien, sera radicale. Elle sera hors du compromis, jusqu’au bout de sa logique et de ses convictions.




    Les Français sont souvent si cantonnés dans un amour des belles choses, et des belles idées, qu’ils en oublient tout pragmatisme. Dans l’Hexagone c’est même du gâchis. C’est en fait incompréhensible. De plus, si quelqu’un a d’autres idées, propose, critique, et sort du politiquement correct, c’est à bat le déclinisme. Alors, devant « La France Qui Tombe », c’est mauvais Français qui dénigre son pays ! Y’a pas de lézard ! Tout va très bien madame la marquise.




    La France vit dans le déni. Pourtant ce pays est depuis longtemps chroniquement malade. Dans le rapide nouveau monde que nous abordons, si aveuglé par ses illusions, il pourrait même imploser à tout moment.




    « J’arrêterai de faire de la politique quand les politiciens arrêteront de nous faire rire. » (Michel Colucci)




    « En général, j’aime ceux qui sont un peu ou largement fou. L’imbécile, non ! L’idiot, oui ! Il y a une grande distinction entre les deux. D’être fou, c’est d’être poète. Ce sont des imbéciles qui gouvernent le monde. Vaut mieux avoir des simples à la législature que les gens d’aujourd’hui, des rats quoi ! » (Je ne suis pas plus con qu’un autre – Henri Miller)




    Depuis la Révolution, la France est un pays déséquilibré. Malgré tout, le long du dix-neuvième et du vingtième siècle, la solution pour passer entre les gouttes pouvait être une question de synthèse, de compromis, soit un équilibre à trouver.




    De fait le consensus est la meilleure façon de ne rien faire. Mais, à partir d’aujourd’hui, il faut que les politiciens comprennent que, que nous le voulions ou non, nous sommes en train de rentrer sous le règne de la radicalité.




    Les changements qui sont en train de s’opérer sur la planète Terre n’ont rien à voir avec les précédentes révolutions. Nous allons irrémédiablement nous enfoncer dans un autre monde.




    C’est un chamboulement complet. C’est un cataclysme. C’est le début d’une grande mutation, comme l’humanité n’en a jamais connu jusqu’à aujourd’hui, et les pays qui ont du mal à suivre souffriront d’autant plus.




    En attendant les politiciens s’accrochent aux ors de la ­République, plutôt que de se confronter aux problèmes de leurs concitoyens.




    Cette caste, qui se croit souvent tout permis, est une oligarchie, une classe dominante qui concentre les pouvoirs et qui dans sa tour d’ivoire, dans son petit microcosme, vit essentiellement sur elle-même, et surtout pour elle-même.




    Mais le plus étonnant, le plus extraordinaire, c’est que la plupart des individus qui font de la politique n’ont pas vraiment de vision, pas de conviction. Ils font juste de la communication. Problème il n’y a plus de contenu. Ces girouettes ont juste comme idées celles des autres, et notamment celles qui surfent sur l’air du temps. Elles tournent tout simplement en fonction du vent dominant pour ne pas déplaire à leur clientèle. La nouvelle mode de ces polititocards est même de faire le tour de l’Hexagone pour voir ce que désirent les Français, soit pour tâter le pouls du pays. Bien sûr les franchouillards, si on leur demande, c’est du réglé, ils veulent surtout se la couler douce. De surcroît, comme le disait le Général, si les veaux se mettent à travailler, ils préfèrent fabriquer des porte-clefs que des locomotives. C’est plus facile et ça se vend bien…




    Au final, les politiciens sont tellement centrés sur eux-mêmes qu’ils déterminent leur politique en fonction des intérêts humains à court terme.




    Ainsi, c’est terrible, l’environnement, la nature, la biodiversité entre en ligne de compte seulement quand tous ces intérêts humains ont d’abord été satisfaits ; ce qui est rarement le cas.




    « Les politiciens sont les mêmes partout. Ils promettent de construire un pont même s’il n’y a pas de fleuve. » (Nikita ­Sergueïevitch Khrouchtchev)




    Donc ces responsables béotiens épousent les mouvements de l’opinion au lieu de faire avancer le pays, et de réformer. C’est inouï. C’est sidérant. C’est surprenant. Au final leurs discours c’est le mensonge, la pire perversion de la démocratie. C’est de la médiocrité, une extrême médiocrité. C’est surtout ­l’imposture généralisée. Mais il est vrai que malheureusement, de tout temps, en tous lieux, le pouvoir c’est avant tout le mensonge. Face aux blaireaux qui peuplent nos sociétés, flatter, affabuler, mystifier, est même une obligation.




    « Je vous ai compris ! » Est la phrase clé du discours de Charles De Gaulle à Alger le 4 juin 58. Mais donc, reste à voir ensuite ce que l’on fait quand on arrive à la barre…




    Pourtant, ce n’est pas possible qu’il y ait autant d’incapables dans l’élite de notre pays. Alors c’est souvent plutôt de la malhonnêteté. Mais être malhonnête, c’est aussi être médiocre. Mais il n’est pas possible qu’il y ait autant de malhonnêtes chez nos politiciens. Alors on en vient à la solution des veaux. La plupart des hommes politiques sont des veaux. « Des veaux ! » Répétait le Général. Finalement, la raison est que la France est tout simplement un pays de mongoliens-moyens. Et en fait, la politique n’étant que le concentré de la nature humaine, on a que ce que l’on mérite… Mais ­l’Europe aussi est essentiellement peuplée de mongoliens-moyens. La Terre est couverte de mongoliens-moyens. Des primates ! Des bêtes, qui pullulent à la surface d’une Terre si fragile. Et il y en a de plus en plus. Et c’est comme les rats dans la cage de Henri Laborit. Plus il y en a, et plus c’est l’enfer. On est mal ! On est très mal !




    Alors, de plus en plus, la dominance revient contrôler les relations entre les hommes. La recherche de la dominance est la base fondamentale de tous les comportements humains. Quand le territoire devient de plus en plus exigu, quoi que l’homme pense, quoi qu’il dise, quoi qu’il fasse, et en pleine inconscience de ses motivations, c’est obligatoirement, inéluctablement, un chemin de chienlit.




    Bien sûr, dans toutes les formes de vie la domination règne. De surcroît, elle est étroitement liée à la manipulation. Comme en génétique, avec une partie des allèles masqués, la ­manipulation permet le contrôle. Cependant donc, c’est un problème de nombre. Quel est le nombre de rats dans la cage de Henri Laborit ? S’il y a trop de rats masqués, tout naturellement la manipulation s’efface. La domination pure finit par s’imposer. C’est l’autorité pure face à la soumission. Alors, à terme, après une phase de grande agressivité chez les masqués, c’est oui inévitablement un grand désordre.




    « Beaucoup d’entre nous mourrons ainsi sans jamais être nés à leur humanité, ayant confiné leurs systèmes associatifs à l’innovation marchande, en couvrant de mots la nudité simpliste de leur inconscient dominateur. » (Henri Laborit)


  




  

    LES BARBUS




    « La bêtise a ceci de terrible qu’elle peut ressembler à la plus profonde sagesse. »




    (Valéry Larbaud)




    Tiens, revenons à notre chef barbu.




    La barbe n’amène pas la sagesse. Ce serait trop facile. C’est d’ailleurs rigolo, car pendant les Trente Glorieuses il était mal vu d’être barbu. Ainsi, dans les années soixante, si ce n’est pour les hippies ou les marxistes, il fallait vraiment être con ou avoir des problèmes psys pour porter la barbe…




    — Mais tézigo, con et marxiste, c’est idem !




    — Tu as raison trucmuche.




    Et malheureusement la connerie collective est le propre de l’humanité.




    Elle vient de refaire surface.




    Il y a quelques années, le barbu était un homme un peu faux, ne sachant pas prendre ses responsabilités, un individu faible à la limite.




    Le blaireau qui se cache derrière sa pilosité serait aussi en général plus violents trompeurs et voleurs, ce qui découlerait de son côté faiblard.




    Mais voilà, de nos jours, face à l’égalité sexuelle, le poil de barbe est à la mode. C’est surtout un moyen d’affirmer sa ­masculinité. Pourtant ça ne donne pas une bonne impression. Vous voyez, j’en ai ! Cela veut dire que le zigue a des doutes sur ses valseuses. Puis, à côté des barbus musulmans, ce n’est vraiment pas du tout de bon goût. Aujourd’hui, le barbu, c’est comme la femme voilée.




    — Ouais, donc notre chef barbu est sûrement très intelligent. Mais voilà, il est trouillard aussi, non ?




    — Eh ouais, tézigue. Eh c’est bien pour ça que c’est un barbu ! Un barbu, c’est un pétochard.




    — Oui, trucmuche, caché derrière sa pilosité, ce chef paraît ne pas être très bien pourvu. Un chef qui oublie qu’il a des joyeuses, c’est vraiment embêtant. Un mec qui n’a pas de couille, qui a une grande gueule, et qui rampe, c’est juste un chef de service. Or, le pouvoir, c’est surtout avoir des cojones.




    — Non tézigo ! T’es vache ! Avec sa pilosité, il cache peut-être une vilaine cicatrice… D’ailleurs, t’es à la bourre, il vient de couper sa barbe.




    — Très juste. Et en voyant mieux sa tronche, on se rend compte qu’il n’est pas net ce zigue.




    Ce chef est vraiment un des meilleurs symboles de notre système éducatif. Il est un peu bourrin. Mais, à son avantage, on peut dire que c’est un de nos meilleurs bourrins. Un des meilleurs d’entre nous aurait pu rajouter le grand nase.




    Quoi qu’il en soit, chaque fois que je croise un barbu, quitte à prendre un coup de schlass dans le râble, je balance : Allez les primaires !




    Mais aujourd’hui, le monde foisonne de tant de barbus de toutes sortes, que ça devient impossible. C’est comme une fixation invariable, une stéréotypie.




    « Tan-tan, tan-tan, tan-tan… »




    « Crénom, crénom, crénom… »




    « Bonsoir les choses d’ici-bas ! Bonsoir les choses d’ici-bas ! Bonsoir les choses d’ici-bas !… »




    Allez les primaires ! Allez les primaires ! Allez les primaires !




    Si la mode des cheveux longs ou encore des pattes d’eph, étaient sympas, et avaient même du sens, aujourd’hui, la nouvelle mode de la barbe est douteuse. Mais, point positif, cet engouement permet de distinguer plus rapidement les blaireaux. Donc on peut constater, s’il le fallait, qu’il y a vraiment beaucoup de blaireaux.




    Mais comme il commence à y avoir vraiment beaucoup trop de joueurs sur le terrain, et étant donné que l’on se dirige allègrement tout droit vers quelques bons écrémages, si les benêts se désignent eux-mêmes, ce sera plus facile.




    En attendant, éradiquer les pileux, c’est pas fastoche.




    Dans une France d’assistés qui a besoin de tout taxer, une solution pour avoir une baisse du nombre de tronches hirsutes, serait de profiter de la situation. Soit, à l’instar de Pierre le Grand ou encore de Henry VIII d’Angleterre, l’idée serait d’obliger tous les barbus à s’acquitter d’une taxe annuelle, cela proportionnellement au rang social ou plutôt aujourd’hui aux revenus.




    De fait, pour Pierre le Grand, c’était qu’il voulait modifier l’apparence du peuple. Il considérait le port de la barbe en Russie comme un signe rétrograde par rapport aux autres pays ­Européens.




    Pour Henri VIII, plus connu sous le nom de Barbe Bleue, c’était aussi qu’il était barbu et préférait que les autres mâles ne le soient point. Tout homme souhaitant préserver une ressemblance avec le créateur devrait s’acquitter d’une taxe annuelle peut aussi penser la prêtraille.




    En 1907, le sénateur Cornish avait même présenté une loi instituant un impôt sur la barbe dans l’Etat du New-Jersey…




    Dans nos sociétés à la dérive où le paraître est plus important que l’être, que ce soit pour les révolutionnaires cubains, les hippies ou ces nouveaux blaireaux, la barbe marque ­indéniablement ­l’innocent qui se fourvoie, qui rêve surtout. Aujourd’hui, oui, le barbu est un individu qui se barbe, un mec un peu paumé, un homme à la dérive… Cependant, c’est compliqué, car en plus d’attirer beaucoup de rigoristes musulmanes, la barbe est aussi un signe de virilité. Elle reste un signe de puissance. Aujourd’hui, elle fait fantasmer un grand nombre de gonzesses. Ces nouvelles pogonopholles trouvent même les barbus plus sexy.




    Ces fashions du poil chez les messieurs ou même du sans poil chez les dames ont assurément une signification très symbolique. Ainsi, pour la femme actuelle, c’est une autre histoire que celle de la culture de la foufoune épilée des femmes de l’Egypte ancienne ou de l’Empire romain, et avec l’Orient d’où revinrent nos croisés c’est très différent de la Renaissance. Puis, pour l’homme, le poil n’est plus la vérité de l’homo sapiens, du moujik ou du poilu dans les tranchées. Pour l’homme et la femme d’aujourd’hui, ces modes sont le reflet du profond bouleversement qui plombe notre société.




    A noter que pour les hommes le grand chic, est même une barbe naissante. Mais tout le monde ne peut pas avoir la classe de Gainsbarre. C’est d’ailleurs souvent aussi la longueur de barbe des nouveaux primitifs pour mieux passer inaperçu avant de passer à l’attaque. Quoi qu’il en soit, cette fantaisie de la barbe est de nos jours suspecte ou pour le moins ambigu, pour ne pas dire déplacée. En quelque sorte, à des degrés divers, mais malheureusement pas si éloigné qu’on pourrait le croire, la barbe marque aujourd’hui le barbare… Comment La Rousse appelle les mots qui s’attaquent de la même manière ?




    Puis, l’intégral chez les dames est encore un problème de barbu. Les femmes s’épilant le minou ont l’impression de rajeunir. En quelque sorte, elles redeviennent pures, propres, vierges. Imberbes, elles sont idéales, innocente. Au final, dans cette vogue du sans poil, il y a quelque chose de pédophile. Puis ­l’intégral, c’est aussi une manière pour les gonzesses de mauvais poil de se dire libres et indépendantes. Pourtant, il y a aussi, c’est sûr, dans cette presque tyrannie actuelle du glabre une sorte d’abaissement, d’avilissement de la femme. Indirectement, elle obéit sagement. D’une certaine manière, le rasage est une soumission dégradante.




    On peut d’ailleurs mettre ces rasages au même niveau que les tontes fascistes de la guerre civile espagnole ou que les tondues de la Libération




    Suffit ! Halte là ! Halte aux tondeurs ! A bas l’intégral ! Vive le come-back du poil ! Vive le barbu, cette fois ! Vive la gonzesse naturelle ! Vive les broussailleuses, les hirsutes ! Vive le tablier de forgeron ! Vive les grottes entourées d’une belle végétation odorante explosant de phéromones ! Vive l’Origine du Monde ! « Te déchtouille pas, j’arrive ! »




    — Oh là, tézigo ! Arrête avec tes sottises de Januhairy & Co.




    — So sorry ! Revenons à nos barbus, poil aux dents.




    La barbe marque le divin. C’est le fait de Dieu. Avec la barbe l’homme est à l’image de Dieu. Il est perfection. Il est supra homme. Avec la barbe l’homme est le chef, le roi, le religieux surtout. D’ailleurs, plus les religions sont traditionalistes et plus la barbe fait parti de la beauté, de la plénitude et de l’apparence masculine.




    Avec la barbe, c’est surtout un retour au primaire, à la barbarie même. Ainsi aussi, au début du dix-neuvième siècle, les Barbus, bien nommés les Primitifs, étaient des peintres radicaux et sectaires. Ils étaient habillés de vêtements grecs antiques. Ils voulaient au minimum un retour au Moyen-Age. Oui, on ne se refait pas.




    La barbe, c’est avant tout l’homme libre et dominateur. Les esclaves, les galériens et les bagnards étaient rasés. Le barbu, c’est la masculinité dominante et paternelle. Le barbu, c’est un homme, un vrai. C’est le machiste viril, de muscle et de bière sur sa Harley-Davidson. La barbe, in fine, un symbole de pouvoir et de sauvagerie. Oui, le barbu un animal comme les autres. C’est le barbu si poilu, qu’il en est un peu effrayant. C’est l’hypertrichose, l’homme sauvage. C’est le loup-garou ! C’est l’homme paroxystique, si velu, si affreux et épouvantable, mais si beau peut-être, qu’aucune créature femelle n’a envie de lui échapper…




    — Tézigo, arrête tes débagoulages à rebrousse-poil ! Laisse-toi pousser la barbe, et tu vas choper un max de gonzesses !




    — Barbe à poux ! Je préfère me machiner.




    De fait donc, avant se s’entretuer, selon le niveau de tension et d’angoisse les rats enfermés dans la cage Laborit peuvent aussi passer par une phase de somatisation et d’automutilation. Ces modes de la barbe ou de l’intégral, ce n’étaient qu’un début. Ainsi, la nouvelle mode des piercings, des scarifications, des tatouages sur les bras et autres pointillés gravés sur le colbac est beaucoup plus que symbolique. Cette fashion n’a indéniablement rien à voir avec les fleurs de bagne, les os dans le nez de tribus primitives ou avec les beaux tatouages des Maories qui reliaient l’homme à la nature, et à l’harmonie universelle. Pour le blaireau tatoué d’aujourd’hui, cette vogue n’a plus du tout la même signification. C’est même l’annonciation, les prémices d’événements terribles, de bouleversements qui vont se passer sur la Terre.


  




  

    LES FRANCAIS




    « Et je regardais, et je vis paraître un cheval de couleur pâle. Celui qui le montait se nommait la Mort, et ­l’Enfer le suivait. »




    (Apocalypse de Saint-Jean – Chapitre 6)




    Bien-sûr, quand on n’a pas d’enfant, c’est presque normal : après moi les mouches ! On s’en fous comme d’une guigne. On peut tout faire en se prélassant dans la secte des indifférents, des j’men foutistes. Mais eux, eux, la grande majorité des Français, ils ont des enfants !




    Eux, ce sont d’abord les femmes et hommes et politiques, ils ont des mioches !




    C’est tout à fait incompréhensible.




    Ils ont des bambins !!!




    Il est vrai que la plupart des politiciens ont des libidos exacerbées. Ils baisent à tire larigot. Pour beaucoup de femmes ­politiques, on pourrait se dire que c’est pour rattraper le temps perdu. Pour les hommes politiques, c’est que leur cerveau est divisé en deux : la chichourle gauche et la chichourle droite. Chez ces gros blaireaux, forniquer est poussé à un paroxysme. Une sexualité exaltée est généralement le moteur du mâle en politique. Puis le pouvoir attire les gonzesses. L’attirance des petites mouches pour le grand mâle est la base de la sélection naturelle. Anecdote, « 5 minutes douche comprise. » Etait le surnom du grand nase.




    De fait, à la différence de l’homme seul, soit de l’homme primaire, la brute, la bête, l’homme et la femme politique sont une bonne synthèse de la nature humaine. Ces femmes et hommes confrontés aux autres hommes peuvent aussi développer leurs potentialités. Arrivé à un paroxysme, ils peuvent donc aussi devenir des politiciens exceptionnels, en mal ou en bien… Ainsi Pétain était aussi un chaud lapin.




    Il n’y a pas que les politiciens qui pédalent dans la choucroute. C’est toute la France.




    Ce sont nos dockers qui s’accrochent comme des malades sur des avantages si déplacés qu’ils en finissent par couper la branche sur laquelle ils sont assis. Ils sont bien aidés, il est vrai, par leur rétrograde syndicat.




    Ce sont nos juges, déshonorés pour longtemps par leur syndicat de la magistrature et son mur des cons qui rappelle les heures les plus sombres de notre histoire. Même si ce syndicat ne représente que un-tiers des magistrats, c’est vraiment énorme, et c’est symbolique d’une justice qui a un vrai mépris à l’égard des victimes, et un manquement à ses devoirs de neutralité et de réserve. L’iniquité d’un grand nombre de décisions de justice est plus qu’affligeante. « Méfiez-vous des juges, ils ont tué la Monarchie. Ils tueront la République. » Est donc un ultime conseil de Tonton en présidant son dernier Conseil des ministres. De fait, en s’éloignant du droit et en rentrant dans la justice spectacle, beaucoup de ces petits juges ont déjà commencé leur travail de sape. On assiste à une super déliquescence de la justice. Point positif, à chaque révolution les derniers à passer sous le coupe cigare sont les magistrats…
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